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    Présentation

    Qu’est-ce qui nous rend heureux ? Si psychologues et sociologues se penchent sur ce sujet, l’économie peut aussi apporter des éléments de réponse à la question essentielle de la nature du bonheur.

Au tournant des années 2000, le nombre d’articles et de livres publiés par des économistes sur le bonheur a crû de manière exponentielle. Comment expliquer une telle révolution en économie ? Quels sont les méthodes et les principaux enseignements de l’économie du bonheur ? L’argent fait-il le bonheur et la croissance économique s’accompagne-t-elle de mieux-être ? Si le rôle de la croissance constitue un débat fondateur, et toujours vivant, d’autres questions animent les économistes, qui scrutent désormais l’évolution du bien-être au travail, mais aussi tout au long du cycle de vie, et dans des contextes sociaux et culturels divers : chômage, inégalités, démocratie en berne, environnement dégradé sont autant de facteurs qui contribuent à miner le moral. Le bonheur, une donnée éminemment individuelle, désormais sondée et mesurée, se retrouve alors au cœur de débats politiques.
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Introduction





Qu’est-ce qui nous rend heureux ? L’amour ? Le mariage ? Sortir avec des amis ? Partir en vacances ? Bénéficier d’une promotion salariale ? Avoir le sentiment d’avoir bien fait notre travail ? Être en bonne santé ? Psychologues, médecins, sociologues ont sans aucun doute des réponses à ces questions, mais les économistes, que les journalistes ont plus souvent l’habitude d’interroger sur les cours de la Bourse, se penchent aussi sur ces questions. Aussi surprenant que cela puisse paraître au premier abord, l’économie, appelée parfois la science « sinistre », peut apporter des éléments de réponse aux questions essentielles de la nature et des causes du bonheur.

L’« économie du bonheur », qui s’appuie sur les réponses des individus concernant leur degré de satisfaction ou de bien-être, est toutefois une discipline relativement récente. Les économistes ont longtemps ignoré — pour ne pas dire méprisé — les enquêtes d’opinion. Seuls quelques hardis précurseurs ont exploité et exploré ces enquêtes au XXe siècle. Les années 2000 marquent un tournant : le nombre d’articles et de livres publiés par des économistes sur le bonheur croît de manière exponentielle. Comment expliquer une telle révolution ? Quels en sont les principaux enseignements ?

Le chapitre I de cet ouvrage présente l’économie du bonheur à travers ses méthodes. L’enjeu est à la fois de présenter les concepts et la matière première (i.e. les enquêtes sur le bien-être subjectif) utilisés par les économistes, et de les resituer dans l’histoire de l’économie et dans le champ des sciences humaines. Les chapitres II à IV exposent les principaux résultats de l’économie du bonheur et les questions qu’ils soulèvent.

Ainsi, le chapitre II présente les débats suscités par le « paradoxe d’Easterlin ». Dès 1974, cet économiste avait souligné, chiffres à l’appui, que la croissance économique américaine n’avait pas rendu les Américains plus heureux, et posé la question qui fait toujours l’objet de nombreuses publications : l’argent fait-il le bonheur ? Ce chapitre introduit des concepts et résultats cruciaux, qui expliquent en partie le paradoxe d’Easterlin : c’est moins le revenu absolu qui compte que son évolution (effet d’habitude), le revenu des voisins ou des collègues (effet de comparaison).

Le chapitre III s’appuie sur l’un des premiers résultats de l’économie du bonheur : le mal-être des chômeurs, que la perte de revenu ne peut expliquer à elle seule. Ce fait, bien établi, met en évidence, en creux, l’intérêt intrinsèque et la valeur sociale du travail. Il est source de satisfaction, et de nombreux économistes ont exploré les déterminants de cette satisfaction au travail… et en dehors du travail.

Si le contexte économique (progression salariale, chômage) peut influencer notre bonheur, celui-ci dépend également de facteurs individuels (chapitre IV) et du contexte institutionnel ou social (chapitre V). Le chapitre IV souligne que notre satisfaction évolue au cours du cycle de vie : il dépend notamment de notre âge et de notre situation familiale.

Le chapitre V explore le rôle des institutions, des valeurs et de la culture : serions-nous plus heureux si notre société était plus égalitaire ? Plus démocratique ? Plus avancée en matière de protection sociale ? De participation à la vie civique ? Ce chapitre revient ainsi sur la possibilité de comparaisons internationales et sur les sources du bonheur des Scandinaves et des Danois, toujours champions dans les classements internationaux ; et sur le mal-être français, perceptible à travers de nombreuses enquêtes.

Le dernier chapitre s’interroge enfin sur la pertinence de l’économie du bonheur pour la décision politique. Cette question, qui ravive des débats anciens sur l’utilitarisme et le paternalisme, est très discutée au sein même de l’économie du bonheur : les plus enthousiastes militent pour faire du bonheur l’objectif ultime de l’action politique… au risque d’ignorer la fragilité des résultats et les présupposés discutables, que rappellent à juste titre les plus sceptiques.








I. L’économie du bonheur à travers ses méthodes





Avant de passer en revue les principaux résultats de l’économie du bonheur, il convient de s’interroger sur les méthodes employées, la signification des concepts utilisés et, par là même, de retracer la filiation de cette branche de l’économie avec les concepts et outils classiques de l’économie : opère-t-elle une révolution ? Comment expliquer le regain d’intérêt des économistes pour le bonheur ? La mesure du bonheur est-elle plus facile avec des techniques modernes ? Comment les économistes réussissent-ils à déterminer ce qui nous rend heureux ?



L’économie du bonheur : une révolution ?

L’économie néoclassique : l’utilité révélée par les comportements

L’histoire de l’économie est marquée par l’évolution des théories de la valeur, de ce qui compte. Pour les économistes classiques (Adam Smith, David Ricardo, mais aussi Karl Marx), la valeur d’un bien provient avant tout de la quantité de travail nécessaire à sa production, indépendamment de l’usage qui en est fait. Dans les années 1870, la science économique s’éloigne des théories classiques de la valeur, qui font la part belle au travail, pour fonder désormais la valeur sur la notion d’utilité. Dans la théorie néoclassique, la valeur d’un bien dépend de la satisfaction qu’il procure à celui qui le détient ou le consomme. Dans cette perspective, la question de la nature et de la mesure de l’utilité devient cruciale [Colander, 2007] [1] .

Les années 1880 sont marquées par des débats sur la possibilité même de mesurer l’utilité, la satisfaction des individus. L’économiste anglais Francis Edgeworth soutient ainsi qu’une « science du plaisir » pourrait se développer : il imagine un « hédomètre » capable de mesurer la satisfaction des individus à partir des manifestations physiques du bien-être. Il souhaite ainsi donner un fondement psychologique et même physique à l’économie [Schmidt, 2006a ; Colander, 2007]. À la même époque, d’autres économistes estiment au contraire qu’une mesure directe de l’utilité n’est ni « faisable » ni même nécessaire, pour comprendre les faits économiques. Ils ont obtenu gain de cause, et le débat est resté clos pendant près d’un siècle. Rompant avec le recours à la psychologie, l’économie néoclassique s’est appuyée sur l’hypothèse de rationalité des individus. Dans ce cadre, il suffit d’observer les comportements des individus pour connaître leurs préférences : est utile ce qui est préféré, ce qui est choisi [Mongin et d’Aspremont, 1998 ; Colander, 2007]. Tout en se fondant sur la notion d’utilité, l’économie moderne s’est longtemps interdit de mesurer directement l’utilité, d’interroger les agents sur leurs préférences, et s’est contentée d’étudier les préférences révélées, les choix. Il n’y aurait pas besoin de « discuter des goûts », pour reprendre le titre de l’article de Gary Becker et George Stigler [1977].

Ne considérer que les choix pour inférer les préférences impose toutefois des hypothèses discutables sur la rationalité des individus et leur capacité d’anticipation. Il y aurait en effet, au contraire, une différence entre l’utilité vécue ex post (experienced utility) et celle qui est mobilisée pour la décision ex ante (decision utility) [Kahneman et al., 1997]. L’utilité anticipée correspond rarement à l’utilité ressentie : les individus anticipent mal le bien-être qu’ils vont effectivement retirer de leur décision. Observer les choix n’est donc pas suffisant. Pour mieux connaître le bien-être, il faut sonder les individus eux-mêmes, les interroger directement. C’est le tournant opéré par l’économie du bonheur.



Pour une mesure directe du bonheur : des précurseurs à l’engouement actuel

L’économie du bonheur, telle qu’on l’entend actuellement, est une démarche essentiellement empirique : elle cherche à mesurer le bonheur et estimer les déterminants de la satisfaction ou du bien-être déclarés. Les nombreuses enquêtes aujourd’hui disponibles permettent aux économistes contemporains de répondre à ces questions. Ils peuvent désormais faire la somme des plaisirs et des peines, et évaluer l’évolution de l’utilité. Les précurseurs des études quantitatives sur le bonheur se trouveraient, si l’on s’en tient au champ de l’économie, à l’université du Michigan, au sein du Survey Research Center dirigé par George Katona, qui a étudié les attitudes des consommateurs à partir d’enquêtes sur les opinions dès les années 1950 [Easterlin, 2002 ; Hosseini, 2003].

L’article fondateur de ce courant est toutefois publié bien plus tard, par l’économiste Richard Easterlin, à la suite d’un séjour au Centre for Advanced Study in the Behavioral Sciences de Stanford [Easterlin, 1974]. En étudiant l’effet du revenu sur le bien-être déclaré, Richard Easterlin a donné son nom à un fait stylisé devenu célèbre : l’augmentation de la richesse au cours des années 1960 aux États-Unis ne s’est pas traduite par une satisfaction accrue. Ce résultat quelque peu surprenant pour des économistes n’a pas reçu beaucoup d’attention lors de sa publication, mais il suscite aujourd’hui des controverses qui seront illustrées et expliquées dans le prochain chapitre.

Quelques mois après la publication de l’article de Richard Easterlin, deux économistes, toujours américains, proposèrent d’étudier la satisfaction au travail pour expliquer les comportements sur le marché du travail [Freeman, 1978 ; Hamermesh, 1977]. Dans les années 1970, quelques économistes américains ont ainsi cherché à comprendre les déterminants de la satisfaction déclarée et du bien-être subjectif, en vue de compléter et d’amender la théorie dominante, ou de la critiquer plus ouvertement, pour Tibor Scitovsky [1976]. À la même époque, aux Pays-Bas, l’école de Leyden, autour des travaux de Bernard Van Praag, proposait également une nouvelle mesure du bien-être [Van Praag, 1971, 1977 ; Van Praag et Fritjers, 1999]. À la London School of Economics, Richard Layard s’intéressait déjà aux conséquences de ces recherches empiriques sur les recommandations de politiques publiques [Layard, 1980]. Toutefois, pendant près de quinze ans, les études sur le bonheur sont restées peu développées dans le champ de l’économie. Les travaux d’Andrew Clark, David Blanchflower et Andrew Oswald, publiés à partir du milieu des années 1990, ont contribué à faire reconnaître ce type d’études, qui suscitent aujourd’hui un certain engouement. Les revues les plus prestigieuses en économie publient désormais de nombreux articles sur le bonheur, qui sont d’ailleurs parmi les plus cités dans la discipline [Clark, 2018].



L’économie du bonheur : l’achèvement du programme utilitariste ?

L’économie du bonheur innove en ce qu’elle sonde l’utilité elle-même et critique l’hypothèse d’individus rationnels capables de maximiser leur bonheur. Le succès récent en économie des notions de bonheur et de satisfaction, s’il peut surprendre au premier abord, s’inscrit en réalité très bien dans la science économique moderne, qui a fait de l’utilité un de ses fondements. Celle-ci n’est toutefois pas sans ambiguïté. Notons que l’« utile » et l’« agréable » ne signifient pas la même chose pour le sens commun, mais se rejoignent dans les écrits des premiers utilitaristes, pour qui l’utilité correspond à la somme des plaisirs à laquelle on soustrait la somme des peines. En l’occurrence, les plaisirs peuvent être intellectuels et altruistes, et ne se limitent pas à l’utilité que procure la consommation de biens sur un marché [Veenhoven, 2004]. L’économie du bonheur se place indéniablement dans la perspective des premiers utilitaristes. Si la question du lien entre satisfaction et revenu constitue un sujet des plus importants pour les économistes du bonheur, ils ne se contentent pas d’étudier la satisfaction que peuvent procurer des biens marchands, mais étendent le champ de l’économie à la démocratie, la participation civique, la liberté [Frey et Stutzer, 2000 ; 2002 ; Helliwell, 2003], la satisfaction intrinsèque au travail [Clark, 2005], les loisirs, le mariage [Clark et Lucas, 2006] ou encore les plaisirs charnels [Blanchflower et Oswald, 2004]. Les économistes constatent désormais l’importance de la satisfaction « intrinsèque », c’est-à-dire la satisfaction que procure la réalisation de buts qu’on s’est soi-même fixés ou auxquels on croit. Ils soulignent même que les incitations financières peuvent avoir un effet néfaste sur la satisfaction intrinsèque [Frey et Jegen, 2001]. La perspective adoptée par l’économie du bonheur offre ainsi une vision élargie de la notion d’utilité.

L’économie du bonheur participe à un mouvement plus général d’extension du champ d’application des concepts et outils économiques, dans la seconde moitié du XXe siècle. La théorie économique standard s’intéressait essentiellement à la production, la consommation et la distribution de biens marchands, du moins jusqu’aux travaux de Gary Becker. Désormais, les économistes appliquent les outils microéconomiques aux domaines les plus divers (famille, crime, etc.) et repoussent les frontières disciplinaires, dans un mouvement d’« impérialisme de l’économie » [Gautié, 2007 ; Combemale, 2007]. L’économie du bonheur témoigne de la « plasticité » de la science économique, de sa capacité à se renouveler, à intégrer et à formaliser des idées développées par d’autres sciences humaines (notamment la psychologie, mais aussi les sciences cognitives) tout en conservant les concepts fondateurs de l’économie.

En ce sens, l’économie du bonheur constitue bien une forme d’achèvement du programme utilitariste. En s’appuyant sur les déclarations des individus, elle conserve l’individualisme méthodologique de l’économie standard. L’économie du bonheur se déploie à partir du point de vue des individus et, par là même, nourrit implicitement une anthropologie qui place le bonheur individuel au cœur de l’analyse, quitte à reconnaître par la suite l’effet des normes et de l’altruisme. Par glissement, l’économie du bonheur donne une forme de légitimité à la poursuite du bonheur individuel. Elle est chargée de normativité.

Plus que jamais, l’utilité semble mesurable. Si les premiers utilitaristes avaient buté sur la question de la mesure, l’économie du bonheur démontre que les méthodes de mesure actuelles du bonheur sont relativement fiables et valides. L’économie du bonheur participe ainsi à un mouvement général vers une économie plus réaliste et plus empirique : les travaux empiriques constituent désormais la grande majorité des articles publiés dans les revues prestigieuses, alors que les travaux purement théoriques sont devenus minoritaires : ils représentent 19 % des publications dans les revues The American Economic Review, Quarterly Review of Economics, Journal of Political Economy, contre plus de la moitié dans les années 1960, 1970 et 1980 [Hamermesh, 2013].



Interdisciplinarités : vers une science du bonheur ?

L’engouement actuel pour la mesure et l’étude du bien-être subjectif touche de nombreuses disciplines : par exemple, la psychologie « redécouvre » elle aussi le bonheur. Dans les années 1970 et 1980, cette discipline s’intéressait davantage aux formes pathologiques telles que la dépression. La psychologie « hédonique » est plus récente qu’on ne le croit : le livre publié en 1999 par trois éminents psychologues, intitulé Well-Being. The Foundation of Hedonic Psychology, se veut l’annonce officielle de son existence, même s’il fait le bilan de nombreux travaux existants, depuis quelques années déjà, à l’ombre de la psychopathologie [Kahneman et al., 1999]. En parallèle, la « psychologie positive » [Seligman, 2002 ; Haidt et Keyes, 2003] prend son essor : elle a une visée plus thérapeutique. Les ouvrages donnent volontiers des conseils pour être plus heureux [Haidt, 2010]. Au-delà de la psychologie, d’autres disciplines explorent également le bien-être subjectif : les travaux du sociologue Ruut Veenhoven ou du politiste Ronald Inglehart sont connus et reconnus pour cela. Les sciences humaines et sociales, qui étaient sous l’influence du behaviorisme, selon lequel la science se limite à l’étude des comportements observés et peut négliger les sentiments déclarés, s’appuient désormais sur des enquêtes d’opinion.

L’économie, la psychologie et la sociologie partageant le même objet d’étude, les frontières disciplinaires ont tendance à s’estomper. En témoigne l’attribution du « prix Nobel » d’économie à un psychologue, Daniel Kahneman, dès 2002, avant son attribution à l’économiste Angus Deaton, en 2015, pour ses travaux sur la mesure du bien-être notamment. Au-delà d’un simple dialogue interdisciplinaire, des chercheurs œuvrent au développement d’une approche pluridisciplinaire [Krishna Dutt et Radcliff, 2009], d’une « science du bonheur » [Layard, 2005] ou d’une « science du bien-être » [Eid et Larsen, 2008]. Prenant acte de ces convergences disciplinaires, les prochains chapitres n’hésiteront pas à faire appel aux résultats des sociologues, psychologues ou politistes, tout en faisant la part belle aux débats de nature plus économique.





Le bonheur appréhendé par les économistes

Le bonheur : des menus plaisirs à l’épanouissement personnel

Le bonheur a pu recouvrir de multiples significations et connotations dans l’histoire de la pensée [McMahon, 2006]. Que signifie-t-il dans la science contemporaine ? Que mesurent exactement les économistes à travers les enquêtes ? S’agit-il des menus plaisirs (et tracas) de la vie quotidienne ? Des grandes joies (et des peines) qui nous ébranlent ? De la satisfaction que l’on éprouve devant le chemin accompli ? Tout cela à la fois… Les scientifiques recueillent et analysent des questions qui appellent une réflexion globale sur sa propre vie : « Dans quelle mesure êtes-vous satisfait de votre vie en ce moment ? Dans l’ensemble, votre vie correspond-elle à vos attentes ? » Outre cette dimension « cognitive », les scientifiques s’intéressent à la dimension « affective » du bien-être, qui correspond davantage aux émotions et aux humeurs du moment : « Vous sentez-vous triste ? déprimé ? calme et serein ? plein d’énergie ? exalté ? » La palette des sentiments que l’on cherche à sonder est variée et nuancée. Les économistes recourent également à un index utilisé par les épidémiologistes, appelé GHQ (General Health Questionnaire), qui regroupe des questions sur les émotions et le stress : « Avez-vous perdu le sommeil à cause de soucis ? Pouvez-vous vous concentrer ? Vous sentez-vous capable de prendre les bonnes décisions ? De faire face aux difficultés ? Vous sentez-vous toujours sous pression ? Pouvez-vous apprécier vos activités quotidiennes ? Vous sentez-vous malheureux et déprimé ? Avez-vous perdu confiance en vous-même ? Vous sentez-vous inutile ? Tout bien considéré, vous sentez-vous raisonnablement heureux ? »

Les dimensions cognitive et affective du bien-être ne se recoupent pas entièrement. Une personne peut éprouver de l’anxiété, du découragement ou de l’agacement à tel ou tel moment de la journée, mais s’estimer en définitive satisfaite de sa vie. D’un point de vue empirique, les réponses aux questions sur la satisfaction d’une part et sur les émotions d’autre part sont certes corrélées, mais cette corrélation reste faible [Diener et al., 2010 ; Veenhoven, 2010 ; Kahneman et Deaton, 2010]. Toutefois, malgré cette distinction théorique et empirique, un certain flou conceptuel demeure dans les écrits de l’économie du bonheur. Il s’agit d’une littérature essentiellement anglo-saxonne, qui utilise souvent de manière interchangeable des mots qui ont pourtant une signification différente : utility, subjective well-being, satisfaction, happiness, quality of life, etc.

Par ailleurs, la littérature a souligné les différences entre le bien-être « hédonique » et le bien-être « eudémonique », en référence à Aristote [Ryan et Deci, 2001] : l’eudaimonia (en grec, eu signifie « bon » et daimon, le « démon », le « génie », « l’esprit qui accompagne tout homme ») exige de réaliser son potentiel, de développer ses compétences, d’être en accord avec son propre soi, ses propres valeurs. La recherche du bonheur n’est pas uniquement la recherche du plaisir, mais plutôt un cheminement personnel afin de réaliser des objectifs que l’on s’est soi-même fixés. Les auteurs de ce courant insistent sur la différence antique entre la « vie plaisante » et la « vie bonne », qui est en accord avec nos valeurs. L’analyse de données laisse penser que le bonheur et le bien-être « eudémonique » sont en partie corrélés [Clark et Senik, 2011].



Le bonheur mesuré à travers les enquêtes

Le développement et la diffusion d’enquêtes sur le « bien-être » et la « satisfaction » expliquent en partie le regain d’intérêt des économistes pour une mesure directe de l’utilité. Les enquêtes internationales les plus anciennes posent généralement une ou deux questions sur la satisfaction et le bien-être : c’est le cas de l’enquête européenne sur les valeurs (EVS) ou de l’Eurobaromètre (voir encadré). Lors de l’entretien, les personnes interrogées doivent choisir un niveau de satisfaction, qui prend la forme de modalités verbales (« très heureux, plutôt heureux, pas très heureux, pas du tout heureux ») ou une note (« Donnez une note sur une échelle de 1 à 10, où 0 signifie extrêmement malheureux et 10 signifie extrêmement heureux »). Dans les deux cas, le taux de réponse est généralement très élevé, soulignant ainsi que la question fait sens (voir graphique 1). Les enquêtes plus récentes optent pour une batterie de questions permettant de mieux cerner le bien-être de l’individu, dans ses dimensions cognitive et affective.

Les enquêtes nationales et internationalesLes enquêtes internationales fondées sur le principe d’un questionnaire unique posé à un échantillon représentatif dans chaque pays se sont développées au cours des cinq dernières décennies [Bréchon, 2002 ; Powdthavee, 2015]. Elles sont évoquées ici dans l’ordre chronologique de leur apparition, en précisant leur histoire : ces enquêtes relèvent en effet de traditions différentes, qui conditionnent les résultats que l’on peut en tirer. Nous mentionnons aussi quelques enquêtes nationales parmi les plus utilisées en économie.

 

Eurobaromètre, Latinobaromètre, Afrobaromètre

L’Eurobaromètre, conduit sans interruption tous les six mois depuis 1974 et géré par la Commission européenne, a impliqué dès ses débuts des universitaires comme Ronald Inglehart, qui s’est en partie appuyé sur cette enquête pour développer sa théorie de la modernisation. Il contient de nombreuses questions sur le sentiment européen et l’appréciation de la construction européenne, mais également sur la satisfaction. Le Latinobarómetro existe quant à lui depuis 1995 et l’Afrobaromètre depuis 1999.

 

European Values Study (EVS) et World Values Survey (WVS)

Les enquêtes sur les valeurs des Européens, appelées internationalement European Values Survey (par la suite EVS), ont vu le jour en 1981, grâce à un groupe de chercheurs piloté par Jan Kerhofs, de l’université de Louvain, et Ruud de Moor, de l’université de Tilburg [Bréchon, 2002]. Ces enquêtes sont menées chaque décennie (1981, 1990, 1999, 2008, 2017). Peu de temps après le lancement des EVS, Ronald Inglehart, chercheur à l’université du Michigan, a pris l’initiative d’étendre l’enquête à d’autres continents dans le cadre du World Values Survey (WVS), mené aussi à intervalle régulier (1981-1984, 1990-1994, 1995-1998, 1999-2004, 2005-2009, 2010-2014). Le questionnaire, quasiment invariant d’une vague à l’autre, évoque la place de grandes valeurs telles que le travail ou la famille, mais aussi les pratiques religieuses et les opinions politiques, le bien-être et la satisfaction.
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